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Paraphrase de l'hymne :
JESU DULCIS MEMORIA

Jésus, ton souvenir est bien doux à mon ne,
Il verse dans mon coe'ir ui pur et vrai plaisir
Mais quand de ta présence en moi je sens la

[flammine,
De toute autre doue-ur s'effice le désir.

* *

On ne peut rien chanter qui soit plus délectable,
O n 'entend nulle part cantiqie plus charnant,
L'esprit ne peuts r à chose pius aimable
Que ton nonm, ô Jésus 1 fils du Dieu tout-puis-

[sant.
**

Jésus. fi seul espoir le l'âme pénitente,
Que tii te mint -es bon à qui veut te prier
Et conmme, répondant bien vite à notre attente,
Lorsque nous te cherchons tu te laisses trouver

4**
*

Non, la langue jamais ne saurait faire entendre,
Et la plume non plus ne nous révèle pas,
Celui qui l'a goûté peut seul un peu compren-

[dre
Ce que c'est que d'a limer J'&us, inême ici-bas.

* **

En cet exil ,Jésus. sais notre seule joie,

mim i seul tu î it r s nitre boiiheur. un jour
Et puisioins-nous tous voir ta tuce qui flamboie
Dan, les siècles sans fin( le l'ét-- nel séjour !

Dm FLA.

PREMIERS ET SECONDS
du premier semestre

Pilhyitn :-er. M. F. TreHunlav, jr , 2e,
M. Art. Verr -aiut.

Phi u/osphiijn ior : 1er, M J. Sheehy ; 2e,

Jihétoripiu : ler, M. T. cuer 2e, M.
Edmu. D)îuchecne.

el!'s- Lette : 1rr, M. L. kXorel 2e, M.
.- C. On rîné.

Ver-'/é-<tion: Jer, M. P. Boulianne ; 2e, M.
Eu,. Tremiblay.

Ilimanités : ler, M. J.-A. Gagné 2e, M.
L. Boily.

Quatrièms : 1er,. M. B. Tremblay 2e. M.
M Me('rihy.

Troisième: 1er, M. Alf. Gaidreault ;2e, M.
J.La pointe.

.S'eonde : ler, M. L. Tremiblay 2e, M. N.
Simart.

Première : 1er, M. J.-A. Claveau ; 2e, M.
S. Desjardins.

Se defier des promesses de
l'OSEAU-MOUCHlE

Mal)gré nos solennels engageents,'Ois'an-
Mouche n'a pas paru la semaine dernière.
Nous avions pourtant dit, le 16 janvier:
" quoi qu'il arrive, et issio'ns-nouîs y user
tout ce que nous avons de plumes." Eh bien.
ce qui est arrivé, c'est que l'imprimerie où
l'on nous r-vét d'encre s'est trouvée encom-
brée de travail. Comme ce n'était pas notre

faute. nous avons cru devoir garder nos Ilu-
mes et retarder de huit jours notre appari-
tion. Mais pour tout remettre en son cours
régulier, le journal sera encore publié la se-
maine prochaine.-Qîant à la Table des ina-

tières du volume de 1896, elle est depuis deux
se:nain-s entre les mains des typographes,
qui l'imprimeront...... quelque jour. C'est l'i-
déal de la "liberté de la presre."

Le Naturaliste
Notre voisin, le docte Naturaliste, nons

prie d'informer ses lecteurs que, s'il est fn
retard, lui aussi, ce n'est pas qu'il soit tré-
passé ni même qu'il soit malade. Tout cela
tient à des questions d'imprimerie fuit indé-

pendantes de sa volonté Ses livraisors de
janvier et février paraîtron.tdans le cours du
mois préesnt.

Echos du Séminaire
21 JANVIER.-La 'aintte-Famille, fête pa-

tronale du Séminaire. Congé d'étude. Sa-
lut solennel à la chatelle.

IE FiR'ÉvRiER.-L'erameni d hrer coaîmen-
cé le 30janvier, s'est terminé aujourd'hui, à
la joie de tous. Demain, lecture des notes,
puis cnugé.--Personne ne se doutait que le
1er se:uestre allait pa-ser si vite.

-La semaine prochîaine, nous aurons les
Quiarante-Hures, à la chap lie.

-- M. ladilas Trenblay, d- Bagotville,
l'un des finisants de l'été dernier, est entré
au (G rand Seminaire, ces jours-ci.

L'anniversaire de l'OISEAU-NOUCHE
A l'oc ýasion du comnencement de sa cin-

quièm-e année, les journaux les plus impor-
tants de la Province ont comblé notre petit

DE CHICOUnIMI, (i FEVRIER 1897

journal des complinents les plus fl*f.teirs et
des pliusix souhaits du monde. Nous les
en rmercions corlialenent. Si 'ous avons
un peu <'espace libre, dins le prochain nu-
muéro. nlous sirmont'rons les rénîugnances
de lOI5EÂdfotcnx dont l'humilité est
dans un pitoyable état, et nous reproduirons
tous ces compliments délicats.

Nous publierons aussitôt que possilie -n
intéressant travail sur les orqines du journa-
lisme, que M. I. Tieleians, <le Fort Ellice,
Man., a bien voulu non s envoyer.

A lire
le fer.eager canalen du Sacré-CSur de Jé-

snu (50 ets par an ; 144, i-ue Bleury, Mont-
réal)publie souvent des articles qui sqirtent
de l'ordinaire. Ainsi, dans le numéro de
janvier, il y avait, lin travail sur les "Coin-
munauités religieuses," que beaucoup de gels
du monde liraient avec grand profit. La li-
vraison de février contient une lettre inédite,
de grande étendue, de f-u le Rvd Père Point
sur les devoirs d'un bon sémiî'ariste. lettre
qui est un véritable traité de la préparation
an sacerdoce.

L'éditeur des rIochures de P. Bernard a
fait à l'OISEAUMo(UclHE l'envoi de ces re-

marquables pchlicaions. L'un de nos ré-
dacteurs ci parlera sur un prochain numéro.

Comment un cure de la Beauce

s'y est pris pour envoyer a lOI-
SEAU-MOUCHE son abonne-
ment et ses vœux de bonne

annee

Mon cher Oiseau,
4 Si ti 'étais pas intelligent comme tu

l'eu, je te dirais : "Vois comme je t'aime ! Je
t'envoie de belles étrennes, pour toi et pour
ton voisin non moins intelligent. " Mais
vous allez me dire, toi et le Naturaliste :"Mlais
vous ne nous donnez que ce que nous ga-
gnons, ce n'est ias tant '

" Dans notre Sirele,bèaucoup sont heureux
de recevoir Pillement l.e salaire convenu ;
car il y en a tant qui ne payent qu'avec des
i n. tires.

' Je ne veux plas être de ce nombre. Et je
te souhaite, mnon petit oiseau, de PICOTER
bien fort à l'avenir comme par le pasté."

X.
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MONSEIGNEUR TREGARO

La France vient de perdre un
grand évêque dans la personne de
Mgr François-Marie Trégaro. Dans
un temps où la bonne foi et la
sainteté ne suffisent pas dans ceux
qui sont préposés à l'Eglise de
Dieu, il se distingua parmi les
évêques militants. " Le trait prin-
cipal de son caractère, dit M. Au-
guste Roussel, de la Vérité de Pa-
ris, fut d'opposer une éner gie vrai-
ment indomptable à toutes les en-
treprises de l'impiété* goiverne-
mentale contre les droits de l'Egli-
se et des catholiques." L' Univers,
de son côté, écfit :«' Il occupa pen-
dant quinze ans, comme un poste
de combat, le siège épiscopal de
Séez."

Dans l'été de 1892, j'ai eu l'hon-
neur de connaître Mgr Trégaro à
Saint-Pair sur la Mer, en Nornai-
lie, où l'état de sa santé l'avait

forcé de venir prendre les bains de
mer. Il était alors en voie de réta-
blissemenit, et le dimanche il put
assister à la grand'messe. M. le cu-
ré Gombert, au cours le son ins-
truction, fit une allusion délicate à
la fermeté le l'illustre prélat. De
fait, déjà à cette époque il avait
été condamné quatre fois dans l'ac-
complissement de son devoir.

Dès le début de sa carrière épis-
cupale, Mgr Trégaro protesta
contr: les lois scolaires le 1882, et
organisa des souscriptions en fa-
veur des écoles libres et catholi-
ques. En 1885, dans une circulai-
re au clergé, il stigmatisa la loi des
écoles neutres de l'épithète infa-
mante de scélérate. Il fut déféré
au Conseil d'Etat, et l'on prononça
contre lui la déclaration d'abus.
L'intrépide évêque écriit au mi-
nistre des Cultes une lettre dont
voici la fin : " Si j'ai qualifié la loi
du 28 mars 1882, sur l'enseigne-
ment primaire, de loi scélérate,
c'est que je la considère, en mon
âme et conscience, comme mortelle-
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nient désastreuse pour l'Eglise et
pour i mon pays. Comme évêque et
comme Français, j'ai le droit de la
raudire.'

La question les écoles neutres
était la question vitale en. France
il y a une quinzaine d'années ; le
C-tnada ei est renduà ce tournant
de la politique naçonînique. Car,
qui ne voit que la tactique des en-
nemtis de l'Eglise est partout la me-
me, s'attaquer d'abord à l'âne le
l'eifant. Pour pallier l'œuvre dia-
holique, on trouve (les prétextes
spécieux qu'on varie sui vanî t les
circonstances.Et, quand n'en trou-
ve-t-on pas ? Une ligne le condui-
te est vite adoptée quaid il ne
reste plus que les raisons à trou-
ver. Tanit pis pour ceux qui ne
veulent pas les comnprendrece sont
des arriérés ; ils ne sont pas (le
leur siècle, et le progrès ne doit pas
s'arrêter pour eux.

En France les écoles neutres fu-
relit votées par les deux Chaibres;
le terrain avait été préparé le lon-
gue main par les éo!es gratuites
et obligatoires, et les peisécutionis
contre les congrégatiois eiseignan-
tes. Ici, nous soimmes en pleine cri-
se scolaire. Quelle en sera l'issue ?
Elle ne peut être douteuse. Tous
les évêques lu Dominion sont
unis sur le terrain le la doc-
trine et de la lutte ; nos popula-
tions, que les erreurs nolern-es
comneiçaient à pénétret-, sont for-
tement attachées à la pratique (le
leurs devoirs religieux, et elles s'a-
perçoivent à temps qu'elles ne
peuvent suivre dles chefs qui
les conduisent à l'apostasie reli-
gieuse et nationale ; elles resteront
fidèles au drapeau le leurs évê-
ques. Les cris et les menaces qu'on
fait entendre en certains quartiers
ne doivent pas nous effrayer: ont
n'arrête pas un miouvement sans
qu'il se produise des chocs et des
soubresauts.

Dé,puis cinq à six ans sévissait
en France la plaie (les écoles sans
Dieu ; le gouvernement jugea le
temps arrivé de proposer la loi mi-
litaire, loi inique s'il en fut. Elle
envoie à la caserne les séiiinaris-
tes et les prêtres, sac au dos, fu-
sil sur l'épaule. Conçoit-on pareil
sacrilège ? Les ministres iu Sei-
gneur devenus soldats le César
Des imiains qui offreit la victime
pure chargées (le verser le sang
humain ! Mais les ministres d'un
pouvoir temporel qui prétendent
que tous les Français doivent payer
l'impôt du sang, iront-ils, eux, eu
simples artilleurs, exposer leur vie
comme ceux qui se font tuer

sans gloire ? Certes, non ; ils ont
trop le senîtimient <le leur dignité ;
au jour des conibats, ils distribue-
riont les rôles et dirigeront les opé-
rations, lu fond de leur cabinet, car,
chacun doit servir son pays dans le
poste où la Providence l'a placé.
Et vous croyez que le prêtre n'est
pats à son poste au pied les autels,
au chevet les malades, lorsqu'il
coi.sacre tous ses moments au sa-
lut (les âmes, après avoir sacrifié
pour cette noble mission biens,
plaisirs, famille, et tout ce que le
monde promet ? Ahi vous le sa-
vez bien, mais vous voulez faire
pénétrer les mSurs des camps dans
le sanctuaire pour le dépeupler,
vous voulez affadir le sel le la ter-
re, mettre la lumière du monde
sous le boisseau et l'étouffer. Mais
apprenez que Di n n'a pas besoin
des ho>muumes pour arriver à ses
fins, qu'il peut des pierres du che-
mii susciter des fils à Abrahanmi,
qu'il aura toujours ses élus, et que
si la sî.urce des vocations est tarie
dans uni1e nation prévaricatrice, elle
ira, par les détours secrets et con-
nus de lui seul, sourdre chez les
peuples aui jourd'hii peut-être plon-
gés dans la stérilité du schisme.

La foi-ce souvent prime le droit,
et les nouveaux soldats durent en-
dosser la capote et le képi, et se Il-
vrer au mnanînient (les armes. Vers
cette époque fut condamné par le
goivtriemment le catéchisme que
publièrent Mgr Trégaro et plusieurs
(le ses collègues. De même que des
yeux malades sont offusqués par
les rayons du soleil, aitsi les minis
tres français ne peuvent supporter
l'éclat le la vérité; ils recherchent
les ténèbres de l'erreur. Aussi,
étaient-ils bien coupalles ces évé-
lues qui ven-tai<-nt j#ter la lumière

sur les véritables rapports des deux
pouvoirs spirituel et temporel, en-
seigner que l'Etat est soumis à l'E-
gYlise et doit l'aider danis l'accom-
plissement de ses sublimes dusti-
1iées.

Retournons à Saint-Pair. M.
le curé (levait faire visite à Mgr
Tréari. 11 m'offrit de l'accompa-
giier ; j'acceptai avec empresse-
ment. La personne (le Mgr Tré-
garo m'a rappelé notre premier
évêque, le regretté Mgr D. Racine.
Même allure animée, même parole
sympathiilue, même physionomie
ouveite et expressie ; on recon-
naît le Breton au cœur franc, aux
convictions ardentes. L'évêque de
Séez nous parla volontiers des affai-
res de Franuce ; il n'a aucune confiai-
ce dans les hommes qui la gouver-
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iient. Il a déjà protesté contre les
lois iniques de la troisième Répu-
blique ; il continuera ?t le ftire.
D'ailleurs, dit-il, c'est le moyen le
se faire respecter, et il cite à l'ap-
pui des faits qui lui sont person-
nels. Il a été le premier à l'atta-
que, et sou courage bien connu lui
attira toujours le respect de tous,
même (le es adversaires. Ceux-ci
lui firent bien des ienaces,imais ne
les mirent jamais à exécution ; ja-
mais aussi il- n'osèrent confisquer
soni traittemnelnt d'évêque.

Mgr rTréglaro avait été pendant
près de vingt ans aumônier (le ia-
ri ne. Il connaiss4ait les ilagers ie
la imier ; il s'était faimiliariné avec le

bruit de la vague qui vient se briser
sur les flaes idlu navire ; il coinuis-
sait le ilugissenellt de la teillpête.
L'évêque avait gard iquelque clio-
se de floîin111e de iner. Il n'a ja-
notis craint les flots débordés (le la
rtge inlaçoillnique ; il l'a vue sans
s'émnouvoir pass 'r et venir battre
ini p atli8- 1te la barque le l'Eglise.

Qi 1l'a'llinirtrt une telle ferine-
té ? L'Ecriture sainte dit en par-
lant de3 is ionnaires . Quam spe-
cCL .Imiles eUuigetn titt m pn-
cem-t ! Qu'ils solht beaux les p(le de
ceux qui prêchent l'Evangile !" Ne
pourrons-nous pas nous écrier avec

non inoins d'a'iîniratioli : Q!'el le.
sont belles, qu'elles sont nobles let
lèvres de ceux qui prononcent l
iInpo0.ulbmt8, nlous ne e potuvollz
pa. ! Faut-il inoitns <le couragi
pour résister à la persécution froi
denent calculée des gouvernait
ci'ilisîs, que pour affronter la bar

barie des nations itlolàtres ? C'es
le l'héroïsîiîe chrétien ; inais i
croît itaturelleien t dali le chaini
le l Eglise, à côté de la croix di
Sauveur, et tant que des matiol
vouldronit secouer le jougd i e au
torité, elles etitendroist s'élever con
tre leurs p-rétentiotns impies la pa
role divine. C'est elle qui retent:
en ce mloinelt dans toute l'étel
due de notre patrie et qui 1
salivera.

(A siie
LAURENTIDES.

Encore : ABBE ou REVEREND
La Femîiainte religieuse de Québec a publié,

16 janvier.,' quelques remaiques " de M.1
chanoine Carbionieati en réponse à mes "o
servations " du 19 décembre dernier. Il r
me serait pas difficile de remplir les quat
pages de l'OISEAU-MOUCHE, Si je voulais rel
ver tout ce qui mne paraît "relevable" dans
dernier aticle de M. le chanoine. Mais n
lecteurs n'y prendraient qu'un médiocre in
rêt ; et il vaut mieux laisser de côté pli
sieurs points de légère importance.

Rappelons brièvement l'historique de ce
débat.

Le 19 septembre, la Semaine religieuse repro-
duisait le passage du Dictionnaibe de M. R.
Rinfret. où il était dit que le titre de révé-
rend " est réservé aux pasteurs protestants
et aux membres des différents ordres reli-
gieux ", et que, lorsqu"'il s'aitr des prêtres
séculiers, il fint dire M. l'abbé X., et non le

Révérend M. X."
Alore, M. le chanoine Carbonneau cita Mgr

Barbier de Montault, po:ur démontrer que
l'auteur du Dictionnaire faisnit erreur."

Et moi,qii ne trouve point que M. Rinfret
"a fait eireur" en dénonçant, dans son Dic-

tionnaire de NOS FAUTaScontre la Langue fran
çaise,l'emploi qui se fait ici du mot Révérend
dans un sens qui est réellement contraire à
celui qu'il a eu langue française, au témoi
gnage3 de t bits les dictionnaires et de l'usage

universel de Fiatnce,-j'ai voulu prouver que
l'avis de Mgr Bathier de Mottault ne van
rien en la matière, puisqu'ils'appuie sur le
jeresccriptaonsde Benoit XIII, qui concernen
Seulemuent l'étiquette eclés4iastiqie ltle.
Miia comme le prélat français répreuvait aus
si ai nom des convenances l'usage du titr
d'abbé donné aux vicaires, aux curés, aux ar
chiprêtres. aux vicaires généraux, etc., j'au
rais dû aouter que ce reproche de contra
vention aux convenances ne tient pas devan
le fait que,otn France, ce titre d'abbé se dou
ne universellement à tous ces dignitaires
meme aux vicaires généraux. Assuré
ment, si la France n'est plus le pays de l
politesse la plus exquise. je voudrais savoi

quelle nation désorm-is tiendra la premièr
place en fait dé bon ton, de beau langage,e

(de toutes les convenances, ecclésiastiques o
i autres.
e - -

"«OaeNs ne rend pas du tout justice à 1gi
Barbier de M. en ie citant qu'une partie d
No 12 de cet ai teur. "Il est impossible d'a
voir plus raison que ne l'a ici mon estimabl

s adversaire. Aussi, il ne m'en eoûte nulle
- ment de me frapper la poitiine d'une effroya
t ble façon. Et sans tarder, pour ce qui es
1 de ce bastion, le capitule devant l'ennemie
p ne réclame même pas les honneurs de1
U guerre.

Voici ma confesion publique.-Le No1
- du chapitre de Mgr Barbier renferme deu
- alinéas. savoir : 10, le premier ; 2o.le secon

-j'ai cité celui-ci, sants parler de celui-là. o-
- c'est le premier qui déterminait le vrai se

it dii second. Et j'ai donné un sens erroné à(
1- d-rnier, pour n'avoir pas tenu compted
a premier. Puis j'en ai pronité pour m'étc

ner du peu de logique de Mgr Barbier.
Il semb!e. le prime abord, y avoir tant

malvaise foi dans le pro é,lé dont je me s
servi, qu'il devient nécessaire d'expliqi
comment j'ai pu me tromper à ce point.

Nous n'avons pas, à Chicoutimi, l'ouv
ge de Mgr Barbier. Je tenais pourtant à

le voir, avant de répondre au premier arti
le de M. le chanoine Carbonueau. L'auton
b- dernier, j'eus occasion dans un voyage
ne rencoutrer ce livre, que j'ai eu entre1
re mains durant cinq ou six minutes. Ce i
le- alois que, contrôlant la citation qu'en av
le faite M. le chanoine, j'aperçus ce second a
os néa du No 12, et que, dans la précipitati
té- forcée où je me trouvais, j à le rattachai er
u- nément non pas au premier, mais au No.

précédent. Jugeant l'affaite avantageu

je crayoniai le pasange sur un bout de pa-
pier ; et six semaines plus tard, le 19 décem-

bre. j'en fis le bel usage que l'on sait.

Je fais donc à Mgr Barbier, en ce point
seulement, la plus complète amende honora-

ble que l'on ait jam iis vile. Et je regretto
vivement de ne pouvoir faire lire la présente

rectification aux lecteurs des cinq on six
importants jonîrnaux de Québec, de Montréal

et de Chicago. qui ont reproduit mon article
r du 19 décembre.

Voit-on ussez, par cet exemple, comme la
plume est une arme dungere-use, et combien
incurables sont parfois les blessures qu'elle
c:ause! Si vous avez trompé vos lecteurs, vo-

lonitairement ou non, vous ne pouvez plus
1 réparer tout le mal qui en est résulté, quels

que soient vos regrets et vos efforts. Il en
est des mots tombés de la plume, comme des

e minutes passées : ça no revient plus !
e Effrayante responsbilité, que celle de l'é.
t crivain

Mais revenons à l'article du correspondant
- de la Semaine religieuse, et faisons un peu de

e dissection.
Ait dictionnaire qui, etc., oppos'r un écrivain

. FRANcAie, un auteur ecclésiastique certes non

.néprisable.-- Eh bien, à cet écrivain français, à
t cet auteur ecclésiastique, on peut opposer
- aussi tous les écrivains français et tous les

s, ut.UT1 ecclésiastiques de France, qui don-
9- titre d'abbé aux protres séculiers.
a LWo'ation proposée, d'adopter ici. ait

r Canada, l'appellation d'ABnn.....Ce n'est pas

e M. Rinfret qui propose cette innovation. El-

t le se fait toute seule, depuis vingt ans, Mi

u bien que, an moins dans la moitié des cas, on
emploie aujourd'hui, au Canada,le titre d'ab-
bé.

'r Ce que dit ORis de l'autorité de l'usage

u en chaque pays pour déterminer les titres à
a- conner aux ecclésiastiques, va plutôt à l'en-
e contre de sa thèse (mais non!puisque l'usage,
e- en notre pays,est déjà à moitié vainqueur du
a- titre de révérend) ; à moins qu'il ne préten-
st de que le Canada est un même pays avec la
et France (au point de vue de la langue, con-
la cedo), ou bien que le titre de révérend n'y a

pas été assez longtemps et assez généralement
12 employé pour avoir acquis droit de cité"
[x (hélas! le droit de cité ne vaut rien contre

d l'usage ! L'usage est en train de détruire ici

)r, le mot de révérend, comme il a détruit aussi
ns la qualification( de messire. qui n'est plus gué-
ce é re employé maintenant que chez les honora-
du bles notaires !'

n- En quoi " le curé N.' est-il plus irrespec-

tueux que" 'abbé N.,"méme ait Canada . Je

de n'en sais rien ! Toujours est-il que, moi, ja
uis crois plus respectueux de dire " l'abbé Car-
ier bonuesu " que " le curé Carlbonneai." Est-

ce pour rabaisser le " Roi du itord," qu'on l'ap-

ra- pelait " le cuiré Labelle" ? Le curé Labelle, c'é-

le tait glorieux, c'était déjà de l'histoire. De
cle même, déjà l'on dit : Monsabré, comme on
ne dira toujours ; mais il n'y a pas actuellement
d en France un autre Dominicain dont on
les pourrait, sinon fort i rrespectueusement,pro-
fut noncer le nom san le faire précéder du titre
ait de Père ou Révérend Père.
ili- " Notons d'abord que personne, à tua cou-
on naissance, ne demande la proscription du
ro- titre d'abbé, mais que ce sont les partisans
11 de l'emploi de ce terme qui réclament l'ex-
se, clusioi, de celui de révérend," etc. C'est

-y f,

11
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bien cela.Nous demandons la proscription du
titre de révérend, parce que, aujourd'hui, ce
titre appliqué aux prêtres séculiers tst un
terme impropre, qui par conséquent n'est
plus français dans le sens qu'il avait autre-
fois. Et nous, Canadiens-Français, même
en y mettant tout le soin possibie, nous
avons assez de peine à parler le français
avec pureté, qu'au moins nous ne devons
pas volontairement employer des termes
impropres.-Ici, je vais avouer franchement
que, si à l'origine l'on m'avait consulté, j'au-
rais opiné pour que l'ou conservât, en Fran-
ce et ici, le titre de révérend, que je trouve
plus honorable. Mais l'on ne m'a pas con-
sulté là-dessus, non plus que sur plusieurs
autres détails de langue française, qui ne
sont pas plus de mon goût. Maintenant, je
trouve qu'il faut accepter le fait accompli, et
je l'accepte. En outre, je suis d'avis qu'il
ne doit pas y avoir une langue française
pour la France, une autre en Canada, une
autre à la Martinique, une quatrième à la
Guadeloupe, une cinquième en Cochinchine,
etc. Une seule suffit pour les Frauçais de
tout l'univers, celle de la mère patrie. Ergo.

" Quant à " laisser ce titre de révérend aux
pasteurs des sectes protestantes," comme
le conseille ORNIs, j'estime que cela ne se-
rait ni digne, ni habile. Et les relig;eux
et les prêtres séculiers de langue anglaise
devraient-ils en faire autant, pour ne pas
risquer d'être confondus avec les minis-
tres protestants ? " Justement, les eccl&.
siastiques de langue anglaise en font autant 1
Ils ne disent pas, bien sûr : M. l'abbé, en
français ; mais on dit beaucoup, en anglais :
Reverend Father, précisément pour distin-
guer les prêtres des ministres protestants.
Lorsque je lis sur les journaux : " Rev. T.
Smith," j'avoue que je ne puis reconnaître
s'il s'agit d'un prêtre ou d'un ministre, et
l'équivoque qu'il y a là m'ennuie au dernier

oiint. En francais. du moins. faisons en sûr-

vous-mêmes de la difficulté de notre tâche.

A vous de nous donner le succès ou de

nous affubler d'une nouvelle "veste".
Notre sort est entre vos mains.

Liv.

Mgr Labrecque chez les Salesiens
de Turin

Nous lisonis dans le Bu!?etie sa (sien du
mois de janvier :

Dans la dernière semaine de nove mbre, S.
G. Mgr Labrecque, évêque le Chicourim
(Canada), accompagné de M. le chanoine
Archambault, chaucelier de l'évêché. a dai-
gnéconsarer une gande partie dl la mai-
née à visiter en détail et avec le plus vif i'i-
térêt nos ateliers, et accepter - nQuite le s'as-
seoir à la table salésienne. L'affabilité toiu-
te paternelle et la simplicité digne du véné-
ré Prélht ont charmé nos enfants, vec qui
Sa Grandeur s'arrêtait volontiers dans cha-
que atelier, pour les faire causer de leur iné-
tier et leur dire un mot bin(-veillant.

Monseigneur Labrecque. très au fat du
courant le sympnathie qui règne au Caned eu
fiveur des CEivres de Don Bosco, se fit un
plaisir de nous parler du zèle de l'admirable
M. de Beaumont, notre Coopérateur par ex-
cellence en ce cher pays, où la France d'au-
jourd'hui lourrait retrouver ses vieilles et
ses meilleures traditions de vie catholique.

Pour les ecoles du Manitoba
Dans ure Cirenlaire an clergé. datée du 27

janvier, Monst igneur l'évêque de Chicoutimi
a demandé aux prêtres et aux communautés
religieuses de son diocèùe de souscrire pour
le maintien des écoles catholiques du Mani-
toba. Sa Grandeur a repioduit, dlans cette
Circulaire, les paroles mêmes dont Mgr 1ar-
chevenue de Cyrène sest servi poir une de-
mande semblable au clergé du diocèse de
Québec.

....Oni disait pourtant que cette question
scolaire était réglée....Il semble vraiment
qu'on se trompait....

POESIE NIVERNAISE
(Suite)

p-u " - CeLju p élogea accordés au fond de l'on-
te, par l'emploi du titre d'abbé, qu'il n'y ait
pas d'équivoque. difficile de ne pas le chicaner un peu sur la

Mais il est déjà bien tard pour défendre nature de sa poétique. Olt ! M. liliea écrit
le qualificatif abbé. L'usage le généralise de très facilement les vers; et cette facilité est

chez lui la soýýurce d'une quatntité de pagres
plus en plus parmi nous. Je prédis que,
dans vingt ans, il sera devenu uaiversel au.
Canada comme en France. Qui sait? Dans de dire qu'elle le sert, en somme, plus qu'el-
qua<ante ans, peut-être un autre terme l'au- le ne luinuit. Il est vrai que le temps est
ra remplacé ; et alors'il nous faudra, malgré disraru de l'art des' qui n'en admu ttait
nos cheveux blancs, courber encore le frontpasun faible, et Ot l'exacte et saute rtîison
devant l'usage, l'aveugle souverain du lan-
gage !estinfiniment regrettable. J'ainu., pour

ORNs. mon copte, un autur qui ne me ait pas
_______________________payer t'-op cher les belles choses dont il par-

sème ses ouîvrages, et qui, pouxr soutenir l'at-
ELECTIONS DE L'O.-M. tention et garder la sympathie de son er-

Les actionnaires de l'OrsEAu.MoUcHE ont teurauxendroitg OÙ l'inspiration langit,

procédé dernièrement à l'élection annuelle sait avoir recours aux enchantemexts du sty-
du bureau de rédaction. le. Le verbe est pour quelque chose, après

Les memes officiers ont été réélus: tout, dans la réation poétique. Dieu seul
Rédacteur en chef : Ormis.n'a qu'une parole intérieure, qui est la Poésie
1er assistant-rédaeteur : Livius. et la Création par essence. Quant à nous,
2d assistant-rédasteur: Jacques-Cour. nous devons joindreà liritiInotre
Il a été résolu à l'unanimité que la rédac- verbe intérieur les ressources infinies de la

tion fasse des efforts surhumains afin de pro- parole vocale ; et qicoque a le culte dlu
voquer un mouvement généreux chez les b au en use ainsi. Il y a toujours eu, Dieu
abonnés retardataires, et de les amener à ver- merci, en France, des artistes délicats, qui xe
ser dans la caisse de l'OrsEAU-MOUCHE quel- pouvaient souffrir, dans leurs oivragesx-ic-I
ques-unes des $500.00 dont ils le privent, d'inachevé. MM. Prud'homme, léronlèdc,
hélas ! si cruellement, au grand détriment de Ilérédia, Aicard, Millien dans beau-
de nos ouvres diverses. coup de bons moments, prouvent que la race

Vous pouvez, chers retardataires, juger n'en est pas éteinte. J'aime à l'égal d'un

mot de Coreile cette phrase d'Autran : "Je
donnerais vingt arpents de terre pour modi-
fier dans un sens heureux quiate vers d'un
poèm<le qui ni isera peut-être jamais li. "
Voi;i le pur amour de ea't. Par contre, les
rimur 'andmême me légoûtenit et im 'ir-
rient. Etje serais étoiîtinîmment lenté de

à mo u tr, sit les deux ruoitiés du
baga~e d'Hugo pour les chicirs le Racine.
Mais je nle le ferai ps. pour tie pas déplaire a
M. Beaugrand..............

Malheureusement, si l'on renco'ntre encore
çà et là que'q s pieux adeptes de l'art anti-
qlue, remnaiquable surtout par la sobriété et le
fini de ]*expression, il y a pléthore de ceux
qui l'ignorent oit le Vtécoinnaiseent entière-
ment. Le procédé et la faintaisie l'ont renpa-
cé. Notez qu'il n'y ajaniais eu tant de poètes.
Cliez la plupart, les vers coulent comme d'u-
neI corne d'aboudance. Beaucoup en fint,
ja pense, comnie M. Jourdain faisait de la
prose, sans le savoir. La iittératiure et la
poésie sont di scendues, avec lt gouvern--
ment, au niveau du peuple. Le sens litté-
raire a disparu en mêrae temps que le sens
social et religieux. Le g ,ût public s'est cor-
rompu. Le trop célèbre Sainte-Beuve, qui a
tant contribué, pour sa part, à diminuer l'au-
torite et le respect, a fort bien avoué, en se
contr< disant sottement, qu'il fallait un goût
public. Quand il y en avait un, il y avait
de la dignité et de la noblesse, et de la dé-
cence et de l'art. Quantum mntatuîs ! Louis
Veuillot écrivait dans les Librs Penseurs :
" Un air noble, des manières nobles, un sty-
le noble, voudront toujours dire autre chose
qu'un air bourgeois, des manières bourgeoi-
ses, un style bourgeois.'" Nous avons eu le
style bourgeois. Nous l'avons dépassé. Nous
allons toujours plus avant vers les couches
inférieures, vers les quatrièmes sociales et
littéraires !

Le résultat est que chacun se moque par-
faitement de tout ce qui a l'apparence de
vouloir mettre des bornes à son libre caprice.
La poésie contemporaine ressemble au pullus
onagri de l'Ecriture. Autrefois, il pouvait
arriver qu'on n'eût pas un. talent supérieur,
et, qu'on fit niéainmoins, comme à présent, des

vers, mais oit était retenu dans les limites
de la polit< s-e c>nnuie. C'est ce qui fait
que les sornettes de l'abb Cotin mue sont un

paradis à côté le celîrs de Piiu V' raine.
Avec une liberté eitièr', qui a permis ait
profainnoe riiîdys le pénétrer dans le stnciiuas-

re d' Apollon, ont a abouti à la prose pure et
simple, et à un formidable ennui. Et savez-

vous que la prose systé.iatique, dans les

vers, produit un singuiler effet sur les nerfs ?

Il y en a d'unesorte qui vous crispe simple-
uent. Le plus laumentale, c'e-t que, malgré
qu'on en ait, quelque ind pendance qu'on se

targue de garder, on ne peut s'enpêclier d'i-
iiter servilement la sotte manière de tout le

m-inde. Qui ne sa-rife pas à la mode ?
combien de plats courtisans ie vont pas se
prosterner aux pieds de cette reine absolue ?
Ot veut faire à sa guise ; oit maudit les vieil-
les poétiques, et l'on a une peur comique de
s'écarter des nouvelies. Servitude pour 8er-
vitude,je préfère celle qui m'oblige à de-
meurer dans la bieuséancî et l'honnêteté à
celle qui s'affuble de ridicules oripeaux.

(A suivre)

ABNER.


